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Revue Politique.
Les événements marchent viteen Toscane. On a vuhier que le

grand-duc s'étaitretiré à San-Stefano. Aujourd'hui on assure de
souveau qn'il s'est embarqué pour l'île d'Elbe.

Mais ce n'est pas tout. A la demande du cercle populaire de
Florence, la chambre des députésa décrété l'établissement d'une
commission provisoire de gouvernement,composée detrois mem-
bres. Celle-ci s'est aussitôt constituée et a nommé un ministère.
La commission provisoire est investiede la direction desaffaires
politiques du pays Elle s'uniraau gouvernement de Rome, en
attendant que la constituante italienne se soit prononcée sur la
forme définitive de gouvernement à donner à la ïoseane.

Tout ceci, comme ou voit , n'est rien moins que la déchéance
du grand-ducLéopold.

Mais en partant il emporte lafortune de la Toscane. Déjà elle
est ruinée.De son ancienne splendeur,il ne lui reste, comme le dit
Une correspondance , que son ciel bleu et son beausoleil.Et ce-
pendant les démagogues n'ont pas achevé leur Suvre. Dieu sait
ce qu'ilsréservent encore àce malheureuxpays. Ils luipromettent
la liberté , et ils neréussiront qu'à lui forger des chaînes.

La fuite du grand-duc pourrait bien d'ailleurs, si elle se pro-
longait, occasionner de sérieuses complications diplomatique..
Quoique de la maison de Lorraine, le grand-duc a déclaré plu-
sieurs fois qu'il n'appellerait jamaisles Autrichiens en Toscane;
mais en même temps il n'a pas laissé ignorer que si la révolution
réussissait à égarerle peuple par des promesses ou à le dominer
par la terreur, si elle foulait aux pieds les lois, si elle ébranlait le
trône, il abandonnerait un pays ingrat où il n'auraittrouvé pour
prix de ses bieniiiits que des périls et des outrages. Fendant son
séjour à Sienne,une lutte sanglantea troublé la paix ordinaire de
de la cité. A l'attitude que le ministère a prise, au langage qu'ont
tenu, à Florence, àPise, à Livourne, les journaux de la faction,
le grand-duc a pu croire quo le moment était venu de s'arracher
aux douleurs de la situation qui lui est laite.

Or, c'est ici que se présente la grave question dont nous vou-
lons parler, Le grand-duché de Toscane appartient à la maison
d'Autriche. Il aété concédé àl'empereurFrançois 1"parle traité
de 1735, qui a donnéàla Franco les duchés de Lorraine et de
Bar. Erigé en royaume d'Etrurie en 1801, réuni à l'empire fran-
çais en 1«08, par suite de la cession que la reine d'Etrurie en
avait faite à Napoléon, un anauparavant, il estrevenu à l'archi-
duc Ferdinand en 1814, dans les conditions déterminées parla
convention primitive, c'est-à-dire avec la clause de réversibilité
qui avait été originairementconsentie au profit desprinces autri-
chiens.

Il est facile de comprendre , par ce simple exposé, que le cabi-
net de Vienne a, dans les affaires de Toscane, un intérêt propre ,
vn intérêt direct. La révolution, en effet, en forçant àla fuite le
princerégnant , dépossède avec lui tous les princes héritiers. Par
cela seulqu'elle viole le droitactuel, elle donne ouverture aux
droits éventuels qui compétent à chacun des membres de la mai-
son d'Autriche.

Si nous sommes bien informés , la question a déjà été posée à
peu près dans ces termes : lesAutrichiens ont dit : „ Tant qu'il ne
» s'est agi que de laforme du gouvernement , nous n'avons point
» songé à intervenir. Le grand-duc était sur son trône ; il parais-
» sait libre ; il l'était peut-être. Il ne nous appelait pas. Nous
» n'avons pas franchi la frontière de la Toscane. Mais aujour-
d'hui, c'est le droit même de la couronne qui est détruit ; et ce
» droit, il est le nôtre. Le grand-duc a pu repousser notre inter-
i) vention quand il était, sinon le seul , an moins le premier en
» cause. Maintenant, il ne le peut plus puisque nous sommes
>i attaqués autant que lui , et nous venons nous défendre nous-
i) mêmes. „

Espérons que la question ne sortirapas du domaine de la di-
plomatie et qu'ainsi elle n'ira pas à ses plus extrêmes conséquen-
ces; mais toujours est-il qu'elle est très-grave, très-délicate,
qu'elle recèle des dangers pourl'Europe. C'est tout ce que nous
en pouvons dire à cetteheure.

Nous avons reçu par la voie ordinaire des nouvelles de Rome,
Sri date du 6 février. La proclamation de larépubliquen'ayant eu
lieu que le 8,11 n'y est pas encore question de ce grave événement.
Néanmoins il n'est pas douteux que la Patrie n'ait été bien in-
formée.

" Les hommes politiques qui voudraient douter de la proclama-
tion de la république àRome, comprennent bien toute la gravité
de cet événement ; et ilsy voient une grande péripétie qui chan-
gerait la position de toutes les puissances dans la question ita-lienne.

Le journalanglais, le Globe, organe de 'ord Palmerston, publie
à ce sujet le remarquable article que voici:

„CharlesBonaparte, prinee deCanino, est parvenue créeraRome un parti
„énergique par lerépublicanisme On craint qu'il n'arrive _ faire proclamer

larépublique.Dans ce en., , tout espoir d'indépendanceest perdu pour l'lta-
lie.Tous les princes der_t_iie,au lieu de faire la guerre _ l'Autriche, lui
„demanderontson assistance contre leurs sujets rebelles ou contre lamino-
„rite factieuse qnivoudrait introduire la république par laterreur._ Charles-Albert lui-même, s'a ne ve _.t ,„__ 80ntrône> seraobligé&de se jeterdans lesbras de l'Autriche.

Les chambres napolitaines se sont déclarées contre le ministè-re, dontelles réclament la démission.
Les journanxbelges nous apprennent que M. le comte de Col-

«redo, ministre représentant l'Autriche aux conférences de
""iuxelles,est arrivé le 15 dans cette ville,venant de l'Allemagne.

Les nouvelles que nous apportent aujourd'hui les journaux
sont peuimportantes. Outre celles quenous publions

un t,lO" 1 S-m la .verre do Hon<-rie ila Gazette de Vienne contientulletin officiel du quartier-général duprinco .Vindischgratz;

ce bulletin donne de longs détails sur les mouvements de l'armée;
on n'y rencontre qu'un fait d'armes qui a eu lieu près de Neu-
hàusl, et dans lequel les insurgés ont été battus comme toujours.

La note autrichienne sur la question allemande forme aujour-
d'hui le principal sujet de la polémique des journaux;le langage
de la presse opposéeau cabinet de Vienne est véhément, beau-
coup trop véhément,dans un moment où il faut plus qu'une union
factice pour combattre l'ennemi commun de la société.

Nos correpondances de Berlin reviennent aujourd'huisur la
question de savoir si les chambres prussiennes s'ouvrirontréelle-
ment le 26 février. On croit généralement que l'état de siège ne
sera pas encore levé ce mois-ci.

La Correspondance Constitutionnelle, très à même d'être bien
informée, prétend que le ministère n'a jamaiseu l'intention de
proroger l'ouverture des chambres, et que Si les affaires deFranc-
fort venaient àrendre nécessaire une prorogation, elle émanerait
des chambres mêmes.

Le ministre de l'intérieur, M.Léon Faucher, a présentéavant-
hier à l'assemblée nationale de France le projet qu'il avait an-
noncé sur la célébration de l'anniversaire de la révolution de
février. Le ministre proposait de renvoyer les fêtes au 4 mai ,
époque de l'anniversaire de la proclamation de la république par
l'assemblée nationale. Les 23 et 24 février, il y aurait eu un ser-
vicefunèbre et une distribution de 500,000 fr. aux ouvriers né-
cessiteux. Mais la chambre a voulu avoir une fête , un TeDeum
en opposition au De Profundis ministériel , et en outre des illu-
minations, revenant ainsi aux lampions que l'on croyait à
jamais destitués depuis l'abus qu'on en avait fait. Ainsi , de
par la majorité , la France aura à se réjouir le 24 février, sans
compter le 4 mai , époque de la proclamation de la république
par l'assemblée. C'est à l'influence de la Montagne qu'est dû
ce vote où elle a vu un échec pour M.Léon Faucher. Mais el-
le a oublié que son chef, le prétendu héritier de Danton , a
dit lui-même , dans une circonstance sollennelle , que le fait avait
seul régné du 24 février au 4 mai, et que le droit n'avait com-
mencé qu'à cette époque.Les républicains véritables devraient
donc accueillir le 4 mai comme fête nationale , mais ils ont pré-
féré, en insistant pour le 24 février, donner une preuve de plus
qu'ils ne sont et ne seront jamaisque desrévolutionnaires.

La seconde lecture de la loi électorale a occupé la plus grande
partie de la séance d'avant-hier de l'assemblée nationale de
France. Les premiers articles ont été discutés et votés sans inci-
dentbien remarquable.On doit, toutefois, en tirer cette conclusion
rassurante , que leparti républicain de l'assemblée accepte sa dé-
faite avec résignation et ne songerapas à faire surgir de nouveaux
embarras.

Dans le cours de la môme se!ance, M. Era. Arago a énergîque-
ment repoussé lereproche que lui avait fait le Courrier de la Gi-
ronde, d'avoir employé à son profit une somme de 500,000 francs ,
pendant qu'il était commissaire du gouvernement provisoire à
Lyon.

Pour que laFrance pût peser de quelque poids dans les résolu-
tions que vontnécessiter les questions nées descomplications qui,
dans la politique extérieure.ontété le contre-coup de la catastro-
phe du 24 février , il fallait qu'elle eût un gouvernement,et que ce
gouvernement ne fût pas entravé tous les jourspar les votes hos-
tiles d'une assemblée, par la crainte de conflits à soutenir dans les
rues de Paris. Ce but est accompli par levote définitifde la pro-
position-Rateau-Lanjuinais. La certitude est désormais aussi
complète qu'elle peut l'être: l'assemblée nationale se séparera
au mois d'avril, et une assemblée législative lui succédera au
mois de mai. La confiance ne peut manquer de se développer,
maintenant que les velléités d'usurpation sur la volonté na-
tionale cessent d'avoir cours. Le pays n'a plus devant lui qu'un
seul danger, la division des suffrages du parti modéré, l'épar-
pillement des voix sur un grand nombre de candidats. Les
républicains ronges marcheront unis avec les socialistes, mais
ils ne forment qu'une minorité infime dans la nation; ils ne
pourraient obtenir un succès partiel qu'à l'aide d'une nou-
velle surprise. Des comités fortement organisés et fermement
décidés à faire plier les ambitions individuelles devant legrand
intérêt public préviendront ce triste résultat. C'est l'avenir de la
France et de la civilisation qui va sortir de l'urne du scrutin; il
ne s'agit de rien moinsque de savoirsi la société retrouvera une
ferme assiette, ou si le pays retombera dans l'anarchie. Le parti
modéré serait bien maladroit s'il perdait le partie, avec d'aussi
belles cartes dans son jeu.

La bourse deParis a donné avant-hier,par une très forte hausse
sur toutes les valeurs , un nouveau témoignage de confiance au
gouvernement de Louis-Napoléon, qui représente vraiment jus-
qu'ici unpouvoir ferme , résolu , décidé à dominer lesfactieux
et àréconcilier la libertéavec les instincts del'ordre.

Seconde Chambre desEtats-Généraux.
Dans la séance d'hier, laChambre a admis, ainsi que vous l'a-

vons dit , tous les membres sur lesquels elle avait encore àse pro-
noncer, àl'exception de MM. Schiffer et Scherpenzeel. Voici les
noms des députésadmis hier :

MM. Verwey Mejan, van der Linden, Lotsy, "Wintgens,
Wynaendts, van Naamen , Heloma, Costerus , Dirks , Donker
Curtius , Reinders , Wcsterhof, Zylker, van Heiden Reinostein ,
van Randwyk, Leclercq, de Lom de Berg, Villers de Pité, Ba-
chiene, van Walchren et van Doom.

La Chambre , ainsi constituée , a procédé àlaformation de la
liste de trois candidats à présenter au choix duRoi pourla nomi-
nation duprésident.

Pour la nomination du premier candidat, deux scrutinsont eu
lieu. Dans le premier, les 66 voix se sont divisées de la manière
suivante: 26 pour M. van Goltstein et 17 pour M. Thorbecke.
Personne n'ayant réuni la majorité absolue, on a procédé àun

deuxième scrutin.M. van Ooltsteina obtenu34 voix et a été pro-
clamépremier candidat.

Au premiertour de scrutin pour la nomination du deuxième
candidat, M. Thorbecke a obtenu 20 voix, et M. Sloet tot Old-
huis 12, les autres suffrages se sont divisés sur différents autres
députés; au deuxième tour de scrutin, M. Sloet tot Oldhuis a
obtenu 27 voix, et M. Thorbecke 24. Personne n'ayant réuni la
majorité absolue.on a passé à un troisième scrutin,entre les mem-
bres qui avaient obtenu leplus de suffrages : MM. Sloet tot Old-
huis, Thorbecke, van Dam van Isselt et Albarda; ce scrutin eut
pourrésultat que 32 voix se sont portées sur M. Thorbecke, et 30
sur M. Sloet tot Oldhuis. Cettefois encore aucun candidat n'ayant,
obtenu la majorité absolue, un dernier scrutin a été ouvert entre
MM. Thorbecke et Sloet totOldhuis.oùM. Thorbecke aréuni 31
voix, et M. Sloet tot Oldhuis, 30; M. Thorbecke a été proclamé
deuxième candidat.

Trois votes ont eu lieu pour la troisième candidature. D'abord
M. Sloet tot Oldhuis obtint 20 voix et M. Anemaet 15, ensuite
M. Anemaet 30, et M. Sloet tot Oldhuis, 24. Au scrutin entre ces
deux candidats, M. Anemaet réunit 41 suffrages et M. Sloet tot
Oldhuis, 24. M. Anemaet a été proclamé troisième candidatà la
présidence.

LaChambre s'est ensuiteséparée jusqu'ànouvelle convocation.
Nous avons mentionné hier une lettre adressée par M. Scher-

penzeel Heusch, député de la province duLimbourg, à la Se-
conde Chambre desEtats-Généraux. Voici la traduction de cette
let're, dont il a été donné lecture dans la séance de jeudi dernier,
15 février,

Baarlo, 13 février 1849.
A monsieur leprésident de la Seconde Chambre desEtait-

Généraux à La Haye.
Le soussigné, élu député a laSeconde Chambre des Etats-Généraux parle

dictrict électoral de Sittart, duché duLimbourg , a l'honneur devous exposer
les observations suivantes :

Il est un fait incontestable, c'est qu'en vertu du traité conclu _ Londres le
15 avril 1839et du traité du 5 septembre 1839,conclu entre S. M. leRoi des

Pays-Bas, en sa qualité de Grand-Duc de Luxembourg, et la haute confédé-
ration germanique, le duché duLimbourg a des engagements à remplir en*-

vers l'Allemagne.
Le gouvernementnéerlandais, par l'organe du commissaireroyal dan. le

Limbourg, a, par uneproclamation du 20mai 184-3, déclaré que le duchédu
Limbourg n'estattachék l'Allemagne que parun_-_ moral.

Les résolutions de l'assemblée nationaleallemande, siégeant a Francfort ,
démontrent, au contraire, que, du côté de l'Allemagne.onn'envisagepas ce
lieu comme un lien moral, mais bien comme un lien matériel , car
dans sa séance du 19 juilletdernier l'assemblée susmentionnée déclara una-
nimement :

1° Que laréunion , toile qu'elle a lieu jusqu'ici, duduclié du Limbourg,
faisant partie de la confédération germanique ,au royaume des Pavs-Baa
sous unemême constitution et une même administration , est incompatible
avec la constitution fédérale allemande.

2" Qu'ilva sans dire quela résolution prise par l'assemblée nationale ,
dans sa séance du27 mai, — suivant laquelle les dispositions des différentes
constitutions allemandes, lesquelles ne concordent pas avec la constitution
généralequ'elle est chargée d'établir, nepourrontsans préjudice pour l'action
qu'elles ont eue jusqu'alors, être envisagées comme valables que dans la
mesure de laconstitution générale — est également applicable au duché du
Limbourg.

Dans sa séance du25 novembre,le parlement allemanda encore adopté h
l'unanimité la déclaration suivante :

1° Le pouvoir central estchargé deprotester contre l'introduction de la
nouvelleLoi-Fondamentale néerlandaise dans le duché du Limbourg, et de
s'y opposer par tous les moyens qui luiparaîtront convenables.

2° D'ouvrir sans délai et de mener à fin le plus promptement. possible et
dans le sens desrésolutions du 19 juillet, les négociations qu'il croira devoir
entamer avec le gouvernement du duché de Limbourg ou avec celui du
royauinedesPays-Ba^pour foire exécuter laditerésolution.

Conformément auxrésolutions qui précèdent, la constitution allemande,
ainsi que toutes les lois généralespour l'Allemagne, devraient être déclarées
applicablesau duché duLimbourg.

De son côté, le gouvernementnéerlandais afait promulguer dans le duché
duLimbourg laLoi-Fondamentale et les lois néerlandaises.

Vu que l'Allemagne envisage le duché duLimbourg comme territoire al-
lemand, et que la Néerlande le fait figurer dans sa constitution comme une
province néerlandaise, le duché duLimbourg se trouve vis-à-vis de l'Alle-
magne et duroyaume des Pays-Bas dans une situation quine sauraitdurer:
cette situation leconduirait_ une ruine certaine.

Le soussigné, en sa qualité de député limbourgeois, croit qu'il est deson
devoir, avant de prendre siège dansl'assemblée desEtat-Généraux :, d'adres-
ser _ l'assemblée législative néerlandaise les questions suivantes , 6ur les-
quellesil demande une réponse catégorique :

I. La constitution adoptée par le parlement allemand, etquiest obliga-
toirepour toute l'Allemagne , sera-t-elle promulguée dansle duché duLim-
bourg ety sera-t-elle obligatoire ?

11. Les loisadoptées par le parlement allemand pour toute l'Allemagne ,
seront-elles promulguées dans le duché du Limbourg ety seront-elles mi-
ses _■ exécution ?

111.Les subsides pécuniaires quele duchédu Limbourg doità. l'Allemagne
en sa qualité d'état confédéréallemand , continueront-ils à être payéspar le
trésor néerlandais , et les Pays-Bas s'engageront-ils .par une loi _, continuer
deremplir cette obligation?

Le soussigné déclare que, tantqu'il n'aura pas obtenu une réponse ca-
tégorique aux questionsquiprécèdent , il nepeut siéger à la Seconde Cham-
bre desEtats-Généraux.

Signé, baronJ. L. van ScHEnrENZEEt HBrscH.
Le Staats-Courant publie un avis du ministre des finances du

14 de ce mois, suivant lequel il a été émis, en vertu des lois du 20
décembre 1840et 30 octobre 1848, un capital de fl. 7,994,000 en
billets du trésor.— Nous apprenons que le Roi vient de conférer la croix de
chevalier de l'ordredu Lion-Néerlandais à M. van G-igh, avocat
près la Haute-Cour des Pays-Ba*.



—L'Arnhemscfaüuurant publie une statistique dontil résulte que
le nombre des émigrants qui sont partis de la Gueldre, dans le
courant de 1848, pour serendre aux Etats-Unis de l'Amérique
Septentrionale, s'élève à 351, parmi lesquels on compte 126 hom-
mes mariés, veufs ou célibataires,48 femmes mariées, 173 enfants
et 4 domestiques.

En classant les émigrés d'aprèsleurs différentes profissions, on
trouve qu'il y avait parmi eux 26 cultivateurs, 11 ouvriers, 11
charpentiers, 3 maîtres d'école, 1 pasteur, 1médecih-chirurgienn
accoucheur, 1 rentier, 1 conducteur, 1 berger et 70 artisans
exerçant les métiers les plus usités.

Parmi les émigrés de 1848 il y avait 23 chefs defamille appar-
tenant à la classeaisée.

En 1847 le nombre des personnes de laGueldre quiont émigré
vers les Etats Unis, s'élait élevé à 1515.Il y a donc eu une dimi-
nution assez forte, due probablement au grandnombre de décep-
tions dont les émigrants ont été si souvent les victimes ou les
dupes.

Au moment où vont s'ouvrir, àBruxelles, les conférences pour
l'arrangement desaffaires italiennes , nous pensons qu'on ne lira
pas sans intérêt les documents suivants que nous trouvons dans
leConstitutionnel^'est la correspondanceofficielle qui fut échangée
entre ie gouvernement provisoire de Milan et le gouvernement
autrichien, à l'époque où ce dernier, en présence des succès de
l'insurrection victorieuse proposait, de reconnaître l'indépen-
dance d'unepartie de laLombardie (jusqu'à l'Adige.)

Le 17 juin,l'envoyé officielduministèreautrichien, M. Schnitzer, étant ar-
rivé _ Milan, adressaau comte C'asati, président du gouvernement provisoire
de laLombardie, la lettre suivante:

„Le soussigné, conseiller de légation de S. M. impérialeetroyale, ayant
étéinformécematiii.ason arrivée dans cette ville, que M. lecomte Casati,
présidentdugouvernement provisoire de laLombardie,veut bien lui accorder
ce soirune entrevue pourrecevoir de ses mains unelettre de S. E. le baron de
Wessenberg, ministre des affaires étrangères de S. M. impériale etroyale,
contenant l'objet de la commission spéciale dont il est chargé, se croit en
devoir de la faireprécéder derelie ci-jointe qui aurait dû lui servir d'intro-
duction.

Milan. „ Signé , SCHNITZER-MEF.RAY.„
A cette lettre était joint l'office ministériel dontnous donnons

ci-joint copie.
„ Monsieur lecemte,

„ Sa Majesté impériale etroyale, guidée par des sentiment-d'humanitéet
de paix.désirevivement voir mettre bientôtun terme _ la guerrequi désole ses
provinces italiennes.

„ A cet effet, je suis autorisé _ ouvrir avec le gouvernement provisoire
établi _ Milan une négociation qui serait basée sur la séparation et l'indépen-
dance de la Lombardie-, ie gouvernement de S. M. I. etK. n'y rattache que
des conditions équitables, lesquelles comprendraient principalement letruns-
fert (sic) d'une paitie propoitionnelle de ia dette del'empire d'Autriche a la
charge de laLombardie , plus un ; èglement quiassurerait certains avantages
au commerce autrichien, et quelques stipulations p.ir rappoitaux propriétés
particulières de la famille impériale et aux pertes qu'ont éprouvées les em-
ployés mil.taires et civiis „ la suite desderniers événements.

„Vous voyez, Monsieur le comte, que jVborde la questionavec toute la
franchise possible.

„Je vous informe, en même temps, que S. M. I. etll.vientde donnerdes
ordres pour laconclusion d'un armistica à. laquelle le gouvernement provi-
soire aimera sans doute _ concourir.

„Il nereste qu'a nommer depaitetd'autre des plénipotentiairespour con.
duire la négociation en question au but désiré.

„Recevez, etc.
„Inspruck, ce 13juin 1848.

„Signé, baron de-wessenberg,ministre des
affaires étrangères de S. M.L etR. „

A cette ouverture du cabinet autrichien, le comte Casatiré-
pondit par la lettre suivante:„Excellence ,

M. le conseiller délégation de Schnitzer m'aprésenté une lettre de votre
excellence , datée du 13courant, danslaquellevous m'annonciez que la mê-
me personne avait _ me remettre uneautre lettre officielle qui devait servir
d'introduction aux négociations pour la paix, et , en effet , hier au soir, jeme
tuis entretenu , entouvé uniquement de quelques-uns de mes collègues du
gouvernementprovisoire, av.c M. de Schnitzer, qui m'aremis alors l'autre
lettre de votre excellence , datée dumême jourque la première, et quiconte-
naitvos propositions pour la pacification. Elles se résumaient danslespoints
suivants :

„1. Indépendance absolue de la Lombardie , et sa séparation ue la mo-
narchie.

2. Acceptation ,de ia part de luLombardie , d'une portion propnr„on-
nellc deladctte àutrichienne.
„ 3. Traité decornmerce qui favoriserait le commerce autrichien.

4. Indemnitépour les propriétés personnelles desmembres de la famille
impériale,et pour les dommages fai!sàquelques-u_s deces biens par suitedes
événements , enattendant un armistice pourtraitersur ces bases.

„ L'énonciatiôn de ces propositions fit naître en nous aussitôt l'idée que
Votre Exellence considérait la question simplement comme une question
lombarde , tandis que nous l'avons toujours considérée coinmeune question
italienne. Celaposé ,si dans l'article ler,1er , au lieu de parier de l'indépendance
lombarde , il s'était agi de l'indépendance de toutesles provinces italiennes
sujettes de l'Autriche , les articles suivants auraient présenté matière „des
négociations, et nous sommes persuadés qne nous n'aurions p_s été éloignés
de nous entendre.Legouverncmeut provisoire, au nom duquel j'écris , est
toutpénétré du désir de mettre fui a une guerre désastreuse , et qui peut en-
core seprolonger en entraînant de pénibles sacrifices ponr les deux parties
belligérantes , mais sa cause esttellement sacrée qu'onne saurait la déseïter

.inrêmepartiellement. Les déclarationsdes autres provinces sont teutespour
l'union solidaire , etnotre indépendancenepourrait pas êtregarantie si nous
ne l'obtenions qu'àmoitié.„ Votre excellence peut être assurée que l'Autriche trouverait ensuite
dans l'ltalie, sa voisine, une nation amie, et que sous le rapport des intérêts
matériels les deux nationsy gagneraientbeaucoupplus que ci lesprovinces
italiennes étaient en er.tier on en partie, retenues par laforce , unies_ la mo-
narchie autrichienne. La liante pénétration de votre excellence lui fera
apercevoir en nu seul instant tcus les avantages qui découleraientpour la
monarchieautrichiennedel'existence d'unEtatpuissantdanslaHaute-Italie,
Etat qui serait la garantie de la paix européenne.

Votre excellence estd.jà informée quela Lombardie a déclaréneformer
qu'un seul etmême Etatavec 1 e Piémont. Cetévénementva changerlaforme
desrelations politiqueset internationales, vu qu'aucune négociation ne sau-
rait plus être entaméepar nous sans l'assentiment du gouvernement duroi
Charles-Albert. Par conséquent, le gouvernement provisoire ne pourrait pas
avoirun intérêt _ ce qu'unarmistice vîntsuspendre l'état actuel dos choses,
et il ne croit pas, d'öillein;, queleroi Charles-Aibcrt veuille y donnerson
adhésion.

..Quant à ce qui concerne les otages , le gouvernement provisoire te-

rait tout disposé à convenir d'un échange ; mais ilserait convenablede garan-
tir que tous les Italiens enlevés comme otages soient rendus avec toutes leurs
familles , et qu'aucun Italien ne puisse plus être pris pour otage par suite
d'aucun événement militaire.

„Le gouvernement provisoire de la Lombardie exprime à,Votre Excel,
lence les sentiments de son estime et l'assurance de son bon vouloir pour la
pacification. M. Schnitzer pourra en outre lui faire connaître de vive voix
quels sont les sentiments de ce gouvernement tout dévoué aux intérêts de la
patrieetà lacause de l'indépendance italienne.

„Que VotreExcellence veuille bien agréer les assurances de haute consi-
dération de Votre Excellence , l'obéissant et dévouéserviteuf.

„ Signé Casati.
„ __. S. E. M. le baron de Wessenberg, ministre des affaires étrangères de

S. M. I. et R. l'Empereur d'Autriche.„
Nouvelles importantes d'Italie.

Il n'y a plus de doute maintenant : le grand-duc de Toscane a
fui, ne voulant pas servir d'instrument aux révolutionnaires et
devenir leur victime. On lit dans la Gazette de Gênes , sous la
rubrique de Florence , du 8 février :„ Hier au soir le ministre Montanelli est revenu de Sienne ,
annonçant que le grand-duc s'était enfui de cette ville , laissant
un billet où il disait que le pape l'ayant menacé de l'excommuni-
cation s'iladhérait àla constituante italienne , il ne voyaitpas de
meilleur moyen pour se soustraire àce péril , quede s'éloigner de
la Toscane. On dit que le grand-duc s'est dirigé du côté de St-
Stéfano. „

On mande de Grosseto, le 8 février, au Courrier de Livourne ■

„Hier le grand-duc de Toscane est parli de Sienne et il s'est
rendu alla tenuta dell'Alberesse, à G milles de cette ville. Il était
avec sa làtnille et vn Anglais. On diraitqu'il avaiî craint d'être
poursuivi etretenu par les habitants de Sienne. Ce matin, à 10
heures, il estparti pour le port San-Stoiàno, où, dit-on, l'atten-
dait le bateauà vapeur le Gijlio,]xouT le conduire à Porto-Ferrajo.
M. G. Fonticelli, de Grosseto, la précédé. Le cercle populaire a
envoyé une députation pour le retenir à Maremma.,,

Si nous sommes bien informés, dit le Courrier de Livourne, le
grand-duc et sa famille se trouveraientà Porto-Ferrajo, dans l'île
d'Elbe. Il paraît que S. A. K. est partie sur le Bellérophon.

Avant son départ de Sienne, le grand-duc avait pris l'arrêté
suivant :„NousLéopold , grand-duc de Toscane , etc. , etc. , etc. , retenu à Sienne
par une indisposition,et ayant jugé convenable d'avoir près de notre personne
le président de notre conseil des ministres Giuseppe Montanelli, nous avons
décrété et décrétons ce qui suit : — Ait. lor. Notre ministresecrétaire d'état
au départementde l'intérieur, Guerrazzi , est chargé par intérim de laprési-
dence du conseil et du ministère des affaires étrangères. — Ait. 2. Le prési-
dent de notreconseildesministres est chargé de l'exécution du présent décret.

Lécpcld. — Mokt.___m.__:. „
Nous empruntons à la Costituente Italiana, journal radical,

le récit suivant des événements de Florence, et le compte-rendu
de la séance extraordinaire du conseilgénéral, dans laquelle a été
annoncée la fuite du grand^duc:

8 février, onze heures.— Le grand-duc s'est enfui de Sienne. Montanelli est
revenu _ Florence. Le ministère s'est réuni et déclaré en permanence;toutes
les dispositions sontprises pour maintenirl'ordre et latranquillité; la générale
appelle lacivique sous les armes. La ville est calme et a confiance dans lafer-
metédu ministère.

Midi. —Le cercle populaire s'estrassemblé sur laplace pour haranguer le
peuple sur la situation que crée à la Toscane lafuite dugrand-duc. Beaucoup
de citoyens distingués proposent d'tablirun gouvernementprovisoirecomposé
d'hommcsayantla confiance du peuple.

Une commission de douze citoyens est envoyée aux chambres législatives
pour leur soumettre le vSu du peuple. Sous le portique de l'Orgagna, onlit
entre deux bannières tricolores les devises suivantes tracées en caractère
monstre : „ Vive le gouvernement provisoire ! vive le peuplesouverain ! à
l'union du peupletoscan 1 au triomphe de la démocratie ! „

Uneheure. —Le cercle populaire , réuni au peuple , reconnaissant que le
grand-duc a, par sa fuite, violé la constitution et est par cela même déchu du
pouvoir souverain, décide qu'il sera présenté à lachambreun projet dedécret
quiinstituera unecommission provisoire degouvernement,ci mpesée de Mon-
tanelli, Guerrazzi et Mazzoni. Le cercle se borne k faire cette proposition,
laissant _ laconstituante deRome lesoin deprendre les mesures nécessaires.

La chambre , àla nouvelle de la fuite du grand-duc,seréunit
spontanément.

Montanelli donne communicationd'une lettre par laquelle Léopold déclare
que ,pour éviter l'excommunication dont lapape l'avait menacé dans une
correspondance particulière s'il adhérait _ laconstituante italienne, il a pris
le parti de quitter la Toscane et qu'il suitlaroute des Maremmes.

Aux derniers mots de Montanelli , une députation du Cercle populaire
entre dans la salle et annonce que le peuple désire lacréation d'un gouver-
nementprovisoire. Une partie des députésdu centre gauchequittel'assemblée.

Guerrazzimonte à latribune etblâme fortement les députésqui désertent
leurposte au moment dupéril et engage les membres présents _ nepas imiter
ce triste exemple; puis il remet, au nom du ministère, ses pouvoirsau grand

conseil et, suivi de ses confrères, vareprendre sa place aubanc des députés.
.Wpropose, vu l'absence du pouvoirexécutifet la démission du minis-

tère, de nommer un gouvernement provisoire.
Trinciappuie la motion et demande quela commission soit composée de

Montanelli, Guerrazzi et Mazzoni, et que la chambre se déclare en perma-
nence pourveiller _ l'expédition des affaires publiques.

Corsini Néri propose d'ajouteraux 3 membresci-dossus,commereprésen-
tants du peuple deFlorence, le gbnfalonier de laville et levice-présidentde
la chambre des députés 2anetti,q«i réunit toues lee sympathies de l'assem-
blée.

Trinci voudrait qu'on laissât au ministère la faculté des'adjomdre quiil
jugeraitconvenable.

Cioni Fortuna. En l'absence des antres pouvoirs, la chambre elle-même

ne représente plus le peuple. Le gouvernement provisoire doit concentrer

enlui toute l'autorité eteonvoquer une nouvelleassemblée nationale.
Un député dela gaucheveut que lachambre reste à sonposte.afm queles

députés donnent au gouvernement provisoire adhésion dcsprovincesqu'ils
représentent.

Trinci dit qu'il faut laisser ces questionsal arbitragedugouvernement

provisoire quia la confiance du peuple-
Cor." retire sa proposition etappe la motion de Trinci. Onpasse aux

voix surla question desavoir si les trois membres proposes seront acceptés et

auront la faculté de s'adjoindre ceux qu'Usvoudront.- Adopté à l'unani-
mité. , . . ...

Montanelli,au nom de ses confrères, accepte la mission qui lui est confiée,
etdit en terminant : Léopold d'Autriche nous a abandonnés ; mais Dieu ne
nous abandonnerapas.

Le gouvernement provisoire, ensortant de la chambre, se rend sous le por-
tique desLauzi, où chacun deses membres adresse au peuple de courtes et

chaleureusesparoies.dans lesquelles il déclareavoir accepté ce difficile man-
datpar déférence pour lavolonté du peuple ;dela ils serendent au vieux pa-
lais au milieu desapplaudissements frénétiques de lafoule et des honneursmi-

litaires que leur rend la gardecivique, qui s'estrangée en bataille pour les re»
cevoir.

Toutes les cloches delà ville sonnent en signe deréjouissance.
C'est àla suite de cette séance qu'a été affichée laproclamation

suivante:
„ Le peuple deFlorence ,„ Considérant que la fuite deLéopold d'Autriche est une violation de la

constitution et laisse l'Etat sans gouvernement ;„ Considérant que le premier devoir dupeuple, seul souverain,est de pour-
voir à l'urgence descirconstances , se rendant en outre l'interprète des pro-
vinces-sSurs, nomme un gouvernement provisoire dans les personnes des
citoyens Joseph Montanelli, F. D. Guerrazzi, J.Mazzoni, qui exerceront
toura tour la présidence, et leur confie la haute direction desaffaires politi-
ques, et au nom de l'ltalie, l'honneur toscan , a condition que la forme défi-
nitive de gouvernement pour la Toscane devra êtreétabliepar laconstituante
italienne aRome, et qu'en attendant le gouvernement provisoire s'unira et
s'attachera à celui deRome , afin que les deuxEtats , aux yeux de l'ltalie et
du monde, n'en forment plus qu'un seul.

De la place du Peuple.
„8 février 1549. „ Pour le peuple, le bureau duCercle duPeuple„ A.Mcroini , président ;G.-B. Niccolini, vice,

président; G.-B. Cioki, vice-président; Dka.
gomakki, secrétaire.

Le gouvernement provisoire toscan a décrété et décrète ce qui
suit:„ L'avocat A. Mordiniestnommé ministre secrétaire-d'étalpour le dépar-
tement des affaires étrangères ;le professenr F.-C. Marmo-chi, député, est
nommé ministre secrétaire-d'état de l'intérieur ; le docteurL.Komanelli', dé-
puté, est nommé ministre secrétaire-d'état au département de lu justice etdes
cultes; le docteurF. Franchi, député, est nommé ministre de l'instruction
publique.„ M. Mariano d'Ayala, député, est nomméministre delà guerre. M.P. A.
Adami, député, est. nomméministre des finances et des travaux publics. —Un
membre du gouvernement provisoire présidera le conseil des ministres pen-
dantune semaine successivement dans l'ordre des signatures ci-dessous des
membres dugouvernement.„ FaitàFlorence, le S février.„ Les ministres du gouvernementprovisoire toscan,„ F.-D. Guerrazzi, G. Mazzoni, G. Montanelli. „

Une lettre de Florence, arrivée à Paris, contient, dit la Patrie,
sur la situation des affaires ds Toscane, quelquesrenseignements
authentiques dont les uns sont d'accord avec les bruits rapportés
ces jours-ci par les journaux, dont les autres rectifient des nou-
velles évidemment apocryphes. „Florence, 8 février.

„Notre situations'aggrave.Le pauvre grand-duc s'est enfin aperçu qu'on
lui i é-ervait le sort deLouis XVI, et il nous a quittés. Vous savez qu'ilavait
envoyé sa famille à Sienne ; il estallélarejoindre. C'estune vraie fuite de V;>-
rennes, secondée par le succès. Il paraît certain que la légationanglaise ajoué
unrôle fort act.fdans cette affaire.

„On aremarqué , en effet, le jour même du départ du grand-duc .plu-
sieurs bâtimentsà vapeur, dontquelques-uns armés en guerre, étaient entrés
àL.vourne, venant de S;cile. Un agent anglais , quirésidait _L<vou_ne
e»t mêmemonté à bord d'un de ces bâtiments etn'est plusrevenu 'aterre.„Les bons citoyens nepeuvent qu'applaudirau parti qu'apris le grand-duc.
La position pour lui n'était plus tenable. 11 ne pouva.t plus rien , et par sa
présence il semblait s'associer aux ruines qu'onfaisait autour de lui.„ Pauvre Florence , naguère si belle , aujourd'hui elle n'existe plus. VcuS
ne trouveriez pas deux équipages aux Caséines. Cep ridant, nous avons Ie
temps le plus merveilleux au monde-, notre ciel bleu etnotre beau soleil,
voilà tout ce que la démagogienous a laissé !

„Quant au grand-duc, il étaitréellement le prisonnier de ses ministres,
qui, _ leur tour, sont dominéspar lapopulace.

„En nous quittant , le grand-duc s'est arrêté à Poggibouzi. Là, il a été
cntoui é par une nombreuse population qui l'a salué de ses acclamations le'
plus vives. Comme il y répondait par un sourireplein de tristesse et de mé-
lancolie , ces bonnes gens lui criaient : „Bon courage ! cela ne durerapas! ,i„ Les étrangers fontcomme le grand-duc , ils abandonnent une ville li'
vrée à la terreur età l'anarchie. La plupart d'entre eux se rendent à Na-
ples ,où le carnaval sera , dit-on , bi illant en dépit desbruits de conspiration
que font courir ceux quine révent que désordre et bouleversement.„ P. S. Au momentoù je venais de fermer ma lettre, j'apprends quel 6
ministère a reçu la nouvelle que Léopold n'est pas resté à Sienne. Il nes'f
est pas cru en sûreté, et il s'estrendu à San-Stéfano, oîi il s'est placé sousl»
protection des vaisseaux anglais.

„Cette nouvellea fait ici sensation profon de. Le ministère en est atterré ',

mais il essaie de faire têtea l'orage, et il s'est déclaré en permanence. Onau'
nonce que la première mesure qu'il va prendre , c'est de placer les biens d*
grand-ducsous le séquestre.

„Vous voyez que les démagogues sontpartout les mêmes : séquestre c'
confiscation, voilà leurs moyens de gouvernement. „

L'Alba de Florence, du 8 février, est le seul journalqui publia
le discours du ministre de l'intérieur dans la séance de la consti'
tuante romaine. Voici le compte rendu que donne ce journal:

Monseigneur Muzzarelli, président de la commission provisoire de gouvel"
nement, occupe le fauteuil de la présidence. Surun signe de Bonaparte , V
président provisoire, comme doyen d'âge, l'avocat senesi de pekcqia, pren^
place àla droite de Mgr. Muzzarelli.

Le ministre de l'intérieur monte à la tribune et lit le discours suivant:
» Citoyens représentants du peuple 1—L'Suvre de notre rédemption es»
achevée; quel spectacle majestueux que celui d'une véritable assemblée n«'
tionalelPour lapremière fois elle siège àRome. Soyez les biens-venus, ci'
toyens représentants du peuple , nous sommes fiers devous saluer et le gou-
vernementprovisoires 'inclme devant vous.Ce jourestleplus beau demavi*>
et ilne me reste àformer qu'un seul vSu, c'estque l'ltalie soit libre etunie»
qu'elle s'élèveaurangdes nations etqu'entre toutes lesautres elle soit lapl*'
grande! Combien nous a coûté cette convocation ! et quelle rude tâche g""
celledeprocéder aux libres élections et de vaincre lesobstacles tout enaya»'
l'Europe armée contre nous !„Aujourd'hui nous sommes tous Romains , nous nous appelons Romain»'
nous appartenons à l'ltalie ; enfin , nous sommes à nons-mémes 1 car les pe»'
piesne sontplus la propriété ni la proie d'une caste ni l'apanage d'un saccr'
doce! (Applaudissements.) Dieu acréé libres les peuples; infâme est cela'
qui appliqueaux couronnes le cachetdudroitdivin , comme siDieu pouvait&
contredire ! Oui ,reprenons notre nom debaptême deRomains !CarRome es'
la partie la plus sainte, la plus historique, la plus privilégiée de l'ltalie , 1'
cSur de l'ltalie, etnous sommes fiers de ce nom.„ En reconnaissant votre souveraineté, citoyens représentants du peuple'
nous déposerons en vos mains nos pouvoirs et nous vous rendrons compte "l'usage quenous en avons fait.

"Pie IX , nom historique dans l'époque contemporaine , était entré d»"* j
une voie glorieuse, celle de la nationalité, érigée sur lesruines de ladiplo"
matic.

Succédant à un pontife détesté.instruitpar les désastres passés , élevéà<&
1 e monde et non dansles cloîtres , où l'on ne professe pas lareligion , mais »
bigotisme (Applaudissements), Pie IX ne pouvait pasrester insensible»0^
exigences desbesoins du temps; delà l'amnistie,unequasi libertédelapr****'



!;| création de la municipalité, la c.n.iulî.i ctla d-institution imparfaite. Tout
fessit présager que Pie IX réconcilierait la papantéavec l'espèce humaine.
Mais laloi de la gravitation morale est inconcevable;pourvaincre, il ne suffit
pas.de biencommencer , il faut persévérer.

„Pie IX n'était pas assez pénétré de sa mission: à chaque concession il
Croyait avoir fini ; les peuples avaient beau crier : en avant ! enavant ! Il vou-
lut s'arrêter, des scrupules l'épouvantaient; il regardait comme sacrilège la
liberté des laïques, assiégé commeil l'était par la diplomatieet les rétrogra-
des. Ildevaitdonc reculer, et il n'attendait que l'occasion. Cette occasion se
Présenta, ce fut la guerre de l'indépendance. L'allocution du 29 avait fait le
Premier pas, le pas terrible dans la voie dela division entre lesouverain et le
Peuple. Désormais la lutte était engagée, entre les deux principes constitu-
tionnel etthéocratique.Homme sans génie, il n'avait pas compris laconstitu-
tion. Tout ministère était devenu impossible, à raison de l'antagonisme dos
deuxprincipes.Et toutefois, même aprèssa fuite, qui était une violation du
tatut, la révolution n'éclataquelentement;elle ne fut proclamée qu'après les
Protestations du pape et ses ordres lancés d'un coin d'un pays ennemi.„ La tâche entreprise alors par le gouvernement provisoire fut immense
et ardue, mais que lui importaient les menaces des conspirations et les pro-
jetsd'intervention ? Le peuple était avec lui et avec le peuple était Dieu
(applaudissements). Le ministère fit face à toutes les difficultés , et il triom-
pha. Vous êtes le résultat vivant de ces efforts , nous avons été les premiers à
donner l'exemple de l'application du suffrage universel en Italie. La cons-
tituante italienne est un autre fruit de ces efforts dont tout le mérite revient
alanation. La nation saura gardersa conquête ; que le Zucchi , queles Suis-
ses , que les intrigues , que l'argent se concertent contre laconstituante; tou-
tes ces menées n'aboutirontà rien , ellesprouveront seulement l'impuissance
<le nos ennemis. „

Le ministrerend compte detoutes les améliorations que leministèreaopé-
re'esdans les divers départements. " En cas de péril, dit il, nous auronssur
pied «ue force de 30,000 hommes. J_e nouveau gouvernement trouverace
noyau bien formé. Toutce qui regarde I'instrnctionpublique était arriéré et
jésuitique. Les écoliers deBerlin et de Vienne nousont enseigné ce que peut
l'instruction. Le corpsuniversaire s'est constitué en légion. Telle estnotre
Ruvre de 40 jours.

«Quant àl'extérieur, toute communication est interrompue. Nous avons«essympathies avec lepeuple toscan.Le gouveenement sarde atraité à notre
satisfaction. A toutes protestations et menaces nous répondons en nous prépa-
rant à laguerre. Les sympathies des puissancesoccidentalesne nousmanque-
ront jamais! La démocratiegagne tous les joursdu terrain ; un peuple ne saitPlus fléchir le genou pour sefaire pardonnerd'avoir conquis son droit._„ Les alliances des peuples se préparent, et si les forces matérielles font
défaut, les forces morales sont immenses. Au nom deDieu, je puisvous assu-rer que notre cause triomphera. Vous siégez entre les sépulcres de deux
pulsations : les sépulcres de l'ltalie desCésais, et ceux de l'ltalie des papes.
*levc_ sur ces sépulcres le nouvel édifice et que votre Suvre ne le cède en*J«0 à i'ceuvrc de la mort ! Inaugurez vos travaux immortelspar deuxnoms;

'talie et le peuple ! „
Quelqu'un parait à la tribune et dit : "L'assemblée romaine estouverte. „Wsqu'on procède à l'appel nominal, Charles Bonaparte, appelé, répond :

'ive larépublique!
Uno correspondance adressée de Rome au Journal des Dé-

bats contient le passage suivant :
„La constituante romaine présentera à-pen-près le même spectacle que

1assemblée législative précédente, savoir une majorité docile aux volontés
d'une minoritéagissante. Leparti de l'ordre y comptera des représentants ;
toutefois, lepai ti anarchiques'y est recruté de toutce qu'ily avait de plus ar-dent dans les cerclespopulaires desprovinces. Une des premièresmesures de
1 assembléesera probablement laproclamation de la république et lerenver-sement duministre actuel, ou du moins son remaniement. Quant à la dé-
chéance pontificale, elle a déjà étéprononcéepar labouche d'un prête avant-hier soir authéâtre d'Apollon. L'assemblée seraamenée à laratifier de force
si elle n'y accède pasde plein gré.

„Le nouveau gouvernement romain serait compose ou d'un président,
comme enFrance , et alors leprésident serait leprince de C'anino , ou de trois
consuls, quiseront MM. Sturbinetti , Camerata etEusioni. M.Armellini res-
tera probablement aux affaires; la chose est moins probable par rapport à
M. Sterbini. On dit ce dernierdépassé, ce quime paraît difficile.„ 11paraît certain que l'aigle .cra substituée aux clefs pontificales sur tous
les emblèmesde l'Etatromain ;lemême jour, les troupes remplaceront la co-
°ardeblanche etjaunepar lacocarde tricolore surmontée d'une étoile.„

Lesjournaux de Gênes du 10 févrierportent que leschambres
Naples ontrefusé le budget et demandé la démission du minis-tère.
La demandea été signéepar 67 députés. Mais leroi paraîtpeu*sposé à adhéi er aux vSux des chambres, attendu qu'il tient

à son ministère.

Nouvelles d'Allemagne.
AESMBLÉENATIONALEDE FRANCFORT.

Séance du 15février.
M. Widenmann, au nom de la commission nommée sur la pro-

position de M.Biedermann , annonce que la commissiona résolu
Qe proposer l'ordre du jour sur toutes les déclarations des gou-
ernements allemands particuliers, dirigées contre la souveraine-
-8 de l'assemblse nationale. La commission est d'avis qu'il suffit
e s'enrapporter à la décision du 27 mai dernier, par laquelle
assemblée nationale s'est déclarée seule compétente pour fonderJa constitutionde l'Allemagne.
M. Mohl, ministre de la justice, enréponse aune interpella-

tïQn de M.Werner, d'Oberkirch, déclare que le ministre de l'em-
Plre a protesté auprès du gouvernementautrichien contre la con-
ciliation de l'enquête criminelle intentée sans le consentement
Préalable de l'assemblée nationale à M.Gritzner , député de la

arinthie.En même temps, M.Mohl porte àla connaissance de
assemblée la note de M- de Schmerlingen date du 10 do cemois,
C*t?^011 * lapublication des loisde l'empire en Autriche,

x
e e note prouve de nouveau que l'Autriche est très disposéeere en pratiqUe ies io jg _a pOUVOir central allemand, autantque le permettent les rapports particuliers des provinces autri-

Répondant à l'interpellation de M. Martiny, M. de Gagern,Présent duministère de l'empire, déclare que lepouvoir centrala demande aêtre admis aux conférences de Bruxelles en tantlue 1 Allemagney serait intéressée.M.Kösslei-, d'Oels, demande que la note ducabinet prussien du
0 janvier soit déposée sur le bureau et renvoyée au comité pour
.constitution. Cette motion n'est pas déclarée d'urgence.J-|assemblée passe ensuite àla motion de M. Kiinssberg tendanttaire nommer dans les bureaux une commission de quinzembreschargés d'unerévisionde la constitution telle qu'elle aété

»'.io.ejlISqU'àceJour'Al"'ès U"e courle discussion, la motion est
*-in i

PHr 298 voix contrö 110i°n avait demandé l'appel no-

«i! président donnelecture d'une déclaration signé- par 64PO-és autrichiens. Elle porte que les signataires veulent rera-

piir leur mandat comme représentants du peuple en concourant à
établir l'unité et la liberté allemandessur la base d'un état fédé-
ratif, qui embrasse l'Allemagnetout entière.

L'assemblée passe à la discussion de la loi électorale. Après le
rejet d'uneproposition de M. Vogt, tendant au renvoi de cette
discussion à lundiprochain, on entend M. Ziegert comme adver-
saire et M. Edlauercomme défenseur duprojet de loi. La suite de
la discussionest ensuiterenvoyée à demain.

Munich, 12 février. — llienn'est encore décidé jusqu'àpré-
sent sur la nouvelle composition du ministère, car la liste qu'on
fait circuler aujourd'huine repose que sur une simple supposition;
les noms qui figurent dans cette liste sont MM. de . Veishaupt,
Kingelmann, de Hermann et le comte Giech; jepuis vous assurer
d'une manière positive qu'il n'a point été question d'une pareille
combinaison ministérielle.

On croit que la chambre sera ajournée jusqu'à ce qu'on soit
parvenu à former un nouveau ministère. (Corresp.)
—Le Moniteurprussien a publié ces jours-cideux lois créant des
conseils d'ouvrierset des tribunaux deprud'hommes.

Dans chaque chef-lieu ou districtoù l'exigent les intérêts des
ouvriers usera créé un conseil composé d'ouvriers , de commer-
çants et de fabricants.

Le minimum des conseillers est de cinq pour chaque classe.
Us sont élus par tous les ouvriersfabricants et commerçants pour
quatre ans. Le conseil élit un président et un secrétaire. Pour
chaque conseiller, on élit en même temps un suppléant. Au bout
de deuxans , la moitié des conseillers est éliminée par lavoie du
sort , ainsi que les suppléants , pour faire place à do nouveaux
membres.

Suit une série de règlements pour l'élection et l'admissibilité
des conseillers.

Les conseils sont chargés de former les corporations, de sur-
veiller l'application des lois sur les apprentis et celles sur le com-
merce, d'empêcher l'établissement de magasins en dehors des cor-
porations, et l'emploi des ouvriers d'une branche dansune autre.

Presque toutes les anciennes lois descorporations sont main-
tenues.

Les conseils forment en même temps des comités d'examen
pour l'admission des ouvriers en qualité de maîtres.

Les apprentis ne peuvent être admis à l'examen quetrois ans
après l'expiration de l'apprentissage.

Les conseils peuvent prohiber desventes publiques , empêcher
le cumul des trafics , et ils sont en même temps chefs des caisses
de corporations pour les malades , invalides et apprentis. Ils sur-
veillent lesrelations entre lefabricant et l'ouvrier.

L'article 67, qui concerne les ouvriers étrangers , est ainsi
conçu :

„ Des étrangers ne peuvent être admis à exercer un état que sur lapermis-
sion expresse du conseil et sur des considérations motivées.Pour l'admission
de tout ouvrier étranger, il est besoin d'avoirl'assentiment dela commune où
il veuts'établir.

„ Les mêmes formalités sont nécessaires quand un étranger demande à
être naturalisé. „

Il est défendu aux fabricants de payer en marchandises.
La seconde loi crée des prud'hommes pour tous les districts

manufacturiers et ouvriers.
Pesth, 6 février. — L'armée croate a occupé Essek, et le

général Ottinger a complètement mis en déroute ces joursder-
niers près deCzibakhaza l'armée des insurgés.

On dit quo Pcrezel a remis le commandement des bandes in-
surgées au généralDembinski.

Le steamer l'Hermine, qui remorquait en amont du fleuve
quelques bateaux où se trouvent un détachement du bataillon de
grenadiers engarnison à Gran , a été assaillitout-à-coup par une
forte canonnade, partie d'un petit bois qui longe le Danube près
deNeudorf. De neufcoups de canon qui ont été tirés , deux seu-
lement ont atteint le navire et l'ont un peu endommagé extérieu-
rement. Deux grenadiersont reçu de légères blessures. Le brave
capitaine Bassi fit immédiatement rebrousser chemin au steamer
etréparer, autant que possible, le dommage encore pendant la
route, et ramena heureusementle transport à Gran, d'oùil venait.

Dans la nuit du samediau dimanche, on aarrêté MM. Dounan
et Hoflmann, attachés tous les deux à larédaction du journal le
Miroir. Lie dernier a été remis en liberté. Le fils du banquier
Valero a été également arrêté. On ditqu'il a apporté dos lettres
de Debreczin à Pesth. Un terrorisme inouï règne dans la pre-
mière de ces deux villes. On ne délivre plus de passeports à qui
que ce soit; il paraît qu'on veut s'isolercomplètement. L'on pré-
tend que le sieur Michel, qui a été pendant quelque temps direc-
teur de théâtre à Bude, a été pendu à Debreczin comme espion.

La nouvelle do l'abolition de la peine de mort n'a pas été ac-
cueillie ici avec beaucoup d'enthousiasme. Nous sommes trop
près de la forêt Vacony, et nous connaissons trop bien le faible
degré de culture de ce pays pour croire qu'onpuisse se passer de
la potence. L'éducation du peuple est complètement négligéeen
Hongrie. (Gaz. univ. d'Augsbourg.)
—Suivant des bruits parvenus de Debreczin, il se serait formé

dans la diètehongroise, contre le parti de laMontagne.une oppo-
sition quia oséparler de soumission.A sa tête se trouve, dit-on
M. Paul Nyary, ancien vice-président du comitat de Pesth. Il a
toujours été royaliste au fond du cSur, mais il s'estlaissé en-
traîner comme tant d'autres àlarébellion. Cette nouvelle, si elle
se confirme , vaut toute une armée. (Idem.)

Nouvelles d'Espagne.
Madrid , 9février. —La séance de la chambre des députés

n'a pas offert d'intérêt aujourd'hui. —Le sénat a commencé la
discussion de la loi sur la levée de 25,000 hommes, approuvée
déjà par l'autre chambre.

Les bruits de modification ministérielle ont entièrement cessé.
On assure que le projet de congrès européen , dont l'Espagne a

pris l'initiative , dans le but de rétablir le pouvoir temporel du
saint-père , se réalisera bientôt. Le gouvernement francais ayant
fait observer au gouvernementespagnol qu'il y aurait convenance
politique à ce que tous les Etats de l'Europe figurassent à ce con-
grès, s'estchargé défaire l'invitation nécessaire aux cabinets
d'Angleterre et deRussie , attendu quel'Espagne ne pouvait s'a-
dresser directement à ces deux gouvernement.. C'est le ministre
desaffaires étrangères de Franco qui fera les ouvertures néces-
saires à cet égard.

Le gouvernementn'a pas encore reçu la nouvelleofficielle de la
rentrée de Cabreraen Franco.

Nouvelles de France.
Paris, 15 février. —on devait supposer quo le vote d'hier

de l'assemblée nationale serait vn grave sujet de désappointe-
ment pour le National et ses amis.On ne supposaitpas qu'il le re-
connaîtraitavec franchise.

Le Nationnl reconnaît que ce résultat luia causé une très-vive
surprise. Depuis le jour où 415 bulletins avaientdéclaré qu'ily
avait lieu deplacer le budget au nombre des lois à voter par l'as-
semblée, jusqu'àhier, au moment où il s'agissait de traduire en
fait le vSu exprimé, il s'est opéré, dit le National, un déplace-
ment de 58 voix. Ce journal se promet de rechercher dans les
colonnes du Moniteur à quelles causes ce déplacement peut être
attribué.

Il avoue , d'ailleurs , que le résultat du vote empêchera l'as-
semblée de donner à la France un budget démocratique.—Les rapports transmis au gouvernementde larépublique fran-
çaise par les consuls de France dans la Haute-Californie et dans
les divers ports desEtats-Unis, sur lesmines d'or et de mercure
découvertes dans le nord de l'Amérique, vers lesquelles se dirigent
tous les jours des émigrants de tous les pays , ont éveillé sa sol-
licitudesur le sort des hommes et des capitaux que l'industrie du
pays allait envoyer dans ces contrées. Le gouvernement adû
prendre des mesures pour éclairer lo commerce en général sur les
chances d'uneexpédition de ce genre, comme aussipour luifaire
connaître l'état exact des gisements de ces métaux auquel les
correspondances ont donné une consistance et une étendue vrai-
ment fabuleuses.

A eeteffet, le3ministres de lamarine, des affaires étrangères et
des travaux publics, ayant réuni les documents émanés-des re-
présentants de la France en Amérique , les ont soumis à un con-seil spécial composé d'hommes éminents dans la minéralogie, et
chargé d'indiquer les mesures à prendre dansl'intérêt de l'indus-
trie française. Il a été décidé que le gouvernement enverrait im-
médiatement dans la Californie un ingénieur des mines, pour
examiner l'état des gisements ,le rendement , la nature des cou-
ches et filons d'or et de mercure existant dans ce pays. Sur le
compte-rendu, ot d'après les rapports exacts et, authentiques de
cet agent, l'administration ferait connaître la vérité surtout ce
qui se répand et s'imprime sur ces minesmerveilleuses, et donne-
rait ainsi à l'industrie dei renseignements qui empêcheraient de
laisser aventurer hommes et capitaux à larecherchede richesses
peut-être imaginaires.

Alasuite de cotte décision,des ordres ont été donnés àBrost
pour mettre en armement vn navire qui sera à la disposition da
l'ingénieur chargé decette. importante mission.

FAITS DIVERS.
On lit dans la Gazette de Moscou ':

Le nouveau Kremlin est bientôt achevé. La coupole dorée brille déi'_ un
soleil etrappelle les palais au sommet doré desanciens grand-ducs deRussie.
Dans la salle de Saint-Georges, l'on voit ce saint achevai, combattant le
dragonailé, dix-huit statues, représentant la soumission de provinces qui
appartiennent maintenant _. laRussie , sontrevêtues d'une armure complète
avec des boucliers qui portent la date de l'époque. La salle d'André ou la
salle du trône est ornée de magnifiques reliefs dorés; la salle d'Alexandre
est de marbre rouge et étonne les regards par ses beaux ornements d'archi-
tecture. Il est difficile de décriredignement la grandeur extraordinaire des
salles , le goût exquis des travaux et tous les détails du palais.—L'année 1848a été féconde endécouvertesastronomiques :M. Oahnrn
a aperçu.le 25 avril, à l'observatoirede Makree, dans le comté de Sligo, laneuvième et peut-être lapluspetite des planètes ouastéroïdes qui se trouvent
entre Mars et Jupiter; M. Hind a observé, le 23 avril, une nouvelle étoile
dans laconstellation du serpentaire ; deux comètes ont étéreconnues par M.
Paterson, au moisd'août.L'année aété d'ailleursremarquable par le retour
dela célèbre comète d'Enckc.

Un nouveau satellite de Saturne a été découvert dans l'a même soirée, le
18 septembre, par leprofesseur Bond, _ l'observatoire de Cambridge, dan*
lesEtats-Unis d'Amérique, etpar M.Lassel.à Liverpool.

Oncompte , pour la fin de l'année 1849, sur le retour de deux comètes. La
première est celle qnia été vue 'àRome au mois d'août 1544, par feu le pro-
fesseurVrio, et dont lapériode estde cinqans et quelques mois ; l 'autre est la
grandecomètede 1264 et 1556,dontlapériode est de deux cent quatre vingt
onze ans sept dixièmes.

Des trois éclipsesde soleil et des trois éclipsesde lune annoncées pourcette
année , une seulesera visible _ Paris , celle du8 mars , de onze heurestrente
quatreminutes du soir à une heure quatreminutes du matin. Elle ue sera que
partielle.

L'éclipsé annulaire duaoleil , 1c23 février: et l'éclipsétotale du soleil , le
18 août , nepourront être observées dans notre hémisphère.

—Le fameuxforgeron de Gretna-Green ,M. Henry Collina qui jusque
l'abrogation de l'ancienne immorale loi écossaise surles mariages , auni tant
decouples eu dépit de leurs parents , vient demouriràLambcrton-Tell , en
Ecosse , _ l'âge de soixante etonze ans.

Il a exercé son singulier ministère pendant plus' devingt trois ans , et du.
raut cet espace de temps ila célébréplus desept millemariages , ce quifait
_■peu près troi3 cent cinq par an. II se faisait payer de 10a 20guinéespar
chaquemariage, selon les moyens des époux; aussi a-t-il laissé unefortune
trèsconsidérable .mais on en ignoreencore lechiffre.—Nous trouvons dans l'Ere nouvelle les intéressants détailsqu'on va lire sur les détenus du donjon de Vincennes :

La santédetous les détenusde Vincennes estexcellente.Chaquedétenu oc-
cupe dansledonjonune chambre séparée donnant sur imegrande salle circu-
laire _, retombées gothiques, où se tiennent desagents delà police desûn__r«t
rm poste de gendarmerie.

M. Martin, ditAlbert, aconsacrésesloisirs_ l'éducation d'un jeuneoiseau:
M. Quentin s'estdonné pour compagne une charmante tourterelle; M. Ras-
pail, moins poétique, a élevé danssa cellule deuxpoulesénormes , dontles
glossements elles familiarités rendent quelquepeu incommode lafréquen-
tation desa chambre. M. Barbes entretientdans lasienne defort bellesfleurs.
Sa cellule est celle qui fut occupée, dans les derniers temps de l'empire ,
par le célèbre prédicateur M. deBoulogne , évêque de Troyes , emprisonné
parBonaparte pour sa fidélité au saint-siège.

M. deBoulogne aimait _. peindre, et il avait décoré sa prison de fresque,
assez remarquables, présentantpour la plupart des emblèmes religieux. C»*
peintures dontl'origine, le lieu et les scènesqui se déroulent devant elles au-
jourd'hui,offrentà l'esprit de siétranges rapprochement, sontencore fe, pen-
prè6 intactes. Ces différentescellules furent occupées en 1830 par les derniers
ministres deCharles X. Deleurs fenêtres élevées on découvrait demagnifique»
points de vue.

Jusqull présent les détenus de Vincennes n'avaient pas pu communiqcer
entreeux; cet interdit a dû être levé lelO, lebesoin de leur défense commune
rendant nécessaires les conférences des co-aecttsés. Toutefois, les -urveillanM
n'étaient pas sans inquiétude .nr les résultats _<* l» première rencontre entre



M. lïlauquiet les autre» dé. suus ; car on _«ii les seaüiueuts d'_ii_____té et les
soupçons qui les séparent de lui, et M.Barbes, entre autres, luia voué une
haine quineprend même paslapeinede se déguiser.

— C'était dans une ville du midi de laFrance, célèbre par ses vins blancs
etses opinionsrouges.On devait jouerau grandthéâtre Robert-le-Diable,tout
lemondeétait_ son poste, excepté le premier ténor, qui la veille avait fui
commeune ombre sans dire quand ni comment il reviendrait. Le directeur
dans l'embarrasne savaitk. quel do de poitriu .se vouer, quand un pauvre dia-
hleùcchefd'attaquedeschceurss'offritpourremplacer le chef d'emploi ab-
sent.

Comme Petit-Jean, le ténorde rencontre savait assez bien son commen-
cement, mais arrivéa ce grand aphorisme dephilosophie musicale :„ L'or est une chimère, «
le malheureux expectora le plus horrible chatqui soit jamai. sorti d'un la-
rynx serré dans une porte,

Grand tremblement dans la salle.— A bas le miauleur! —Du moujà
.monsieur! — Des excuses au public !

. „Messieurs, dit le pauvre diable, vousvoulez de? excusesj'en ai une excel-
lente àvous donner :je ne gagne que douze cents francs par an.... ,— Où est le chefd'emploi ? fit unabonné,

" ...—Monsieur lechef d'emploi quichantait si bien l'or est une chimère, est

parti hierpour la Californie.
—- Une vengeance de femme. —Il y a quelques jours, un personnage

chargé de hautes fonctions diplomatiques, par un gouvernement étranger,
désirafaire un séjour _ Paris.qui se trouvait sur sa route, avant de serendre
à.a cour de Sardaigne, où l'appelait sa mission. Ce personnage descendit

, ,ck_s l'un desriches hôtels de larue de Kichelieu; il était accompagné d'une

fortbelle femme, qu'on sut bientôt ne pas lui appartenir légitimement. Cette
dame avait beaucoup de morgue et prenait des airs très hautains, qui déplu-
rent àlapropriétaire de l'hôtel. Un jour, dans une querelle quis'éleva entre

ces deux femmes, l'hôtesse, offensée, dit a la maîtresse du diplomate qu'elle
était une courtisane, et qu'il lui convenait moins qu'à touet autre d'insulter
une honnête femme. L'épithète de courtisane exaspéra au dernier degré
l'étrangère,maiselle sut se contenir et ajournasa vengeance, quine s'est pas
longtemps fait attendre, comme onva voir.

l"eu d'instantsavant de partir, le diplomate demanda sanote, qu'il trouva

exagérée; toutefois il enpaya le montant; il rentra dans son appartement ,
d'où ilrevint unedemi-heure après avec sa compagne ; une chaise deposteles
attendait àla porteet les emporta rapidement.

Dans lecourant delàjournée , un des garçons de service de l'hôtel , étant

entré dans l'appartement ou cet étranger avait séjourné , resta stupéfait du

spectacle quis'offrit à ses yeux ; toutétait au pillage : les riches tentures , les
garnitures des meubles étaient déchirées ; lestableaux et divers objets de luxe
avaient étébrisés ou brûlés en partie dans le foyer. Enfin, c'étaitun dégât

épouvantable.
L'hôtesse ne douta pas que ce nefilt un acte de vengeance exerce contre

ellepar lamaîtresse du diplomate. Plainte a été portée au commissaire du

quartier, quil'a transmise à l'ambassade de la nation a laquelleappartient ce

personnage.—Les hommes d'Etat de la république française paraissent avoir laissé
une partie de leur santé dans les combats politiques qu'il ont eu à soutenir.
Sans parler de la chevelure de M. Marrast , qui , du gris a poussé au

blanc en moins d'un an, M. Bethmontaété obligé, par lamaladie, a une

retraite prématurée, M. de Lamartine n'est plus que l'ombre de lui-même.
M. Franc ois Arago aperdu cette mâle vigueur quilecaractérisait. M. Gar-
niera dû aller respirer l'air du midi pour se remettre. M. Goudchaux doit
presque renoncera s'occuper actuellement des affaires publiques. Enfin, il

n'y a pas jusqu'au robuste et fougueux tribunM.Ledru-Rollin,qui ne soit

atte int par le mal et quine soit retenu aulit par un violent crachement de

sang.
-t'n voyageur, quiparcourait le nord de laFrance, demandait dernière

ment à un aubergiste s'ily avait beaucoup derépublicains dans son departe-

ment.— Oh ! non, Monsieur, répondit l'aubergiste, nous en avions quelques-
uns...- quelques milliers sans doute?—Non, n0n..., sept... et comme ils
sont tous à l'assemblée, il n'y ena plus maintenant.

—On lit dansun journalde Paris :
Avant-hier matin, un homme, dontla démarche chancelante et le teint

wrarpre décelait l'état d'ivresse, descenditsur le port au blé, et, montant sur

un des bateaux chargés de fruits qui s'y trouvent amarrés il s'écria : Bonsoir

la,compagnie! puis seprécipita danslarivière. Deshommes duport sejeterent

aussitôt dans unenacelle pour aller à son secours, mais ils ne pureut l'attein-
drequ'au-delà du pont d'Areole, etlerepêchèrent avec de grandes difficultés.

Le noyé fut transport au poste du portau blé, et le médecin qu'onappela
peur lui donner dessoins désespéralong'emps de pouvoir le rappelerà la vie.

Cet homme a étéreconnu pour un repris de justice connu sous le nom de
Napoléon.Le commissaire duquartier l'afait transporter dans un hospice.

En prenant des informations sur les causes qui avaient poussé cet homme
au suicide, le magistrat apprit queNapoléon avait combattu, pendantles jour-
nées dejuin,avec les insurgés do labarricade Fontainebleau, etce serait par
suite de l'impressionterrible qu'il a reçue en apprenant lejugementquivient
d'êtrerendu par le conseil de guerre, dans l'affaireBréa, que ce malheureux
aurait résolu d'attenter à ses jours.

Une enquête va être faite pourapprécier quellepart Napoléon a prise aux

tristes événements dejuin; en attendant il restera consigné à l'hospice, pour
être remis, s'ily a lieu, entre lesmains de la justicelors deson rétablissement-

— Nous lisons dansun journal de Paris:
Hier matin, vers dix heures, les habitués de labanqueont puun instant

croire qu'ils étaient en Californie. La grandecour était en partie couve rte de
ce précieux métal, pour lequel tant d'hommes vontaujourd'hui laisser leur

vie en Amérique. Voici ce qui était arrivé : Aumomentoù l'on chargeaitsur

une voitnre un baril cerclé en fer , contenant , disait-on ,vn demi-million de
francs en or , le baril s'est défoncé par suite d'un choc ; delà la pluie d'or qui
a, en un instant , recouvert lepavé delà cour. Une vingtainede soldats sont
sortis pour protéger les ramasseurs : pas unepièce n'amanquéàl'appel.

.—L'Assemblée Nationale prétend qu'un spéculateur américain, nommé
Torris.deNew-York, a offert'a M. Proudhon,à l'issue delà séance du 14

>

une sommefabuleuse, si celui-ci consentait àse laisser montrer comme cu-
riosité.

—Le Corsaire éditele dialogue suivant;
„Est-ce vrai,monsieur, qu'on interdit la représenta..on de Cinna 1

— Mais oui,à cause dn fameux vers :
_Le pire des états, c'est l'état populaire!.„

,Î_U_l monvieux Corneille, voici qui t'apprendra que toutes tesvtrités ne
sontpas bonnes àdire. „— On lit dans laEevue de Paris dn Siècle.-

Ily a eu lundi huit jours, lorsquel'agitationpublique fit contremander le
hal qui devait avoir lieu ce soir-là àlapréfecture de la Seine, tous les prépa-
ratifs étaient faits;beaucoup de dames, même, étaient dé> à leur toilette
lorsque le contre-ordre officiel leur fut remis, car, malgrétouteleur diligence,
les cavaliers porteurs desdépêches nepurent terminer la distributionquefort
avant dans la soirée. Ce n'était là qulune contrariété légère, un plaisir
ajourné.

Les frais, d'ailleurs, n'étaient pasperdus: les toi!ette3 peuvent attendre;
une robe de bal se conserve d'une semaine à l'autresans rien perdrede sa
nouveauté , de son élégance etde sa fraîcheur ; — maisil nepouvaiten être
de même des glaces et desgâteaux préparés pour lafête, etquilelnndisoir
encombraient de leur profusion un des salons vides de l'hôtel-de-ville.

I.elendeiü-iiadeceb_l coiitremaudé, le,s nombreux employés de la pré-
fecture étaient comme à l'ordinaire installésdans les bureaux de l'hôtel-de-
ville, s'occupant la plupart à gratter lepapier, à tailler des plumes, à regar-
derieplafond,àlire le journal,à faire des vers, à dessiner des bonshommes,
et à toutes sortes d'autresSuvres quicomposent souvent le labeur desbureau-
crates, lorsquetout à coup les portes s'ouvrirent, et dans chaque bureau, les
employés, à leur grand étonnement, virent entrer plusieurs domestiques te-
nant en leurs mains de vastes plateaux chargés.déglaces, de biscuits, de li-
monades, de fruits confits, en un mot, de tous les rafraîchissements, de toutes
les friandises qu'il est d'usage d'offrir dans un bal comfortable.

Les domestiques allèrentprésenter leurs plateaux devant chaquepupitre ,
comme ils leussent fait laveille aux hôtes des salons , entre une contredanse
et une valse.— Que veut direceci ? demandèrent les employés, ne sachant pas si la col-
lation leurétait offertesérieusement et à titre gratuit.— C'est de lapart de M. le préfet , répondirent les serviteurs.

Le douten'était plus permis ; les employés se mirentà jouer des mains et

de la mâchoire avecune ardeuret une activité inaccoutumées. — Jamais ils
n'avaient abattu tant debesogne en. si peu de temps.

Mais quelsqucfussent l'appétit et la soifde ces intrépides consommateurs,

ils n'étaient pasen nombre suffisant pour absorber les provisions destinées à
restaurer et 'a désaltérerles trois mille invités du bal de lapréfecture.

Lorsque le zèle des employés fut épuisé, ce fut le tour de la garnison;—
car ily a, non plusvn simple poste,mais toute une garnisonà l'Hôtel-de-Vil-
le, depuisla révolution de février; cestune véritable citadelle, défendue pal
huit cents hommes,qu'on a logés comme ona pu, moitié dansles caves, moi-
tié dans les salons, et qui occupent, entre autres appartements, l'ancienne
galerie des fêtes, si vaste etsi magnifique, et l'historique salle Saint-Jean.
La garnisonfut donc réunie tout entière dans la cour, et les soldats s'atten-
daient à l'inspection de quelque officier supérieur, lorsque parut l'escouade
de laquaisportant leurs plateaux abondamment garnis.— Qu'est-ce que ça? demandèrent les troupiers.

Un ravitaillement, un convoi de vivres que nous envoie M. le préfet,
répondirent les chefs.

Et les plateaux passèrent etrepassèrent dans les rangs, s'arrêtant devant

chaque soldat. Vous jugez s'ils furent fêtés! Les convivesne s'étaient jamais

trouvés àpareil festin ; cesraffinements duluxefriand leur étaiententièrement

inconnus ; les glaces s urtoutles étonnèrent; quelques-unsfirent la grimaceà la

premièrebouchée , mais ils s'y habituèrent bientôt, comme on s'habitue aux

coupsdefeu , aprèsle premier, quiémeut toujoursunpeu , et ilsse seraient vo-

lontiers accommodés d'une campagne de Russie avecces glaces-là. C'étaitun
beaucoup-d'Silquede voir fonctionner ces braves troupiers , les moustaches
pleinesdesucre , de crème et deconfiture. Ce supplémentài'ordinaire dela ca-

serne étaitparfaitement de leur goût, et ils n'enlaissèrentrien ; toiitypassa;
l'Suvre entaméepar lesbureauxfut lestementachevéepar lagarnison.

FONDSPUBLICSETBULLETINSDEBOURSE.

_ m .t rri -ni Vendredi 16février. — Quelques achats importants
qui se sont effectués aujourd'hui en fonds hollandais, ont exercéuneinfluence
très favorable sur lecours de cesfonds. Les transactions étaient fort animées

VjÂi&^^'^iiM^^' P" 6ulte de quelquesréalisa-

'T^ëseïles autrichiens sont fermes.-Les rentes françaises étaient

foKot-erdaill, Vendredi 16 fkvbkr.Les fondshollandaisse sontbien
maintcnusaleurcourr. Les intégrai ontdonne lieu à des affaires tres ani-

mées.-Les belges étaientunpeuples faibles qu hier. -Le 3 % espagnol a
fermé _-peu-p.es comme hier. Les affaires étaient moins actives en coupons
esp. queces jonre-ci,etleur cours a éprouvé unebaisse de 3/4 %. Les ardoms
également plueofferts, -Les métalliquesautrichiens étaient de nouveau plus
en faveur. —Les portugais plus faibles. ....... _ ,

Paris, JeudÏ 15F___.i___ -HfBo?r lapct.tc bourse duPassage de
l'opéra, dès qu'on aeuconnaissance dn rejet des différents amendementsqui

avkient été présentés hier, et l'adoption définitive de la proposition Lanjui-
nais, le 5 % s'estélevé de.80 f. 10 c, cours de clôture du parquet _ 8 .20. Ce
matin,leparquetaonvertdansleBinfmesdisposit 1on S etles%etle3% après
avoir éprouvédesfluctuation. considérables fe.men ,le 1«a 82f en hausse
de près de 2 % sur hier, et le 3 % à 50 60, en hausse de 1-50. Constatons avec
bonheur cet heureux résultat;et remarquons en passant que les hausses ex-
cessives qui ont accueilli les votes detrois délibérations de laproposition qui
a étéadoptéehier àune si flatteuse majorité, fontregagner auxfonds publics
et aux autres valeurs cotées a la bourse plus dun nullard; on doit donc,en
présence d'un pareilrésultat, louer sans restriction lepatnot.sme de 1 assem-
blée nationale qui asu résister aux entraînements qm voulaient la pousser
dans la funeste voie de prolonger son existence.

Les nouvelles de Toscane qu. présentent beaucoup de gravite, n'ont eu
aucune influence sur lesfonds. La liquidat.on du 15 courant dansla coulisse
pourrait bien être compromise parla hausse de ces derniers jours; il y ftde

r_.q_iet_t_e_.ee sujet. On cite de_ spéculateurs qui gagnent des somme* fa-
buleuses, entre autres un qui a acheté au commencement du mois 500,000
fr. de rente à prime de 50 % qni gagne déjà 4 à5 % de bénéfice etqui veut
encore attendre descours plus hauts pour réaliser.

Mildrif! , Vendkedi 9 Féviuek.—3% 21 11/16 P. (Après labourse 21
5/8 A.); 5 0%0 10 1/8P. (Après labourse 10A. — Dette sans intérêt 3 7/8
P. (Après labourse3 13/16 A. — Coupons 6 1/2au comptant. — Billets du
trésor 75. — Titres provisoire 3 1/2 A. — Banque de St-Ferdinand 57 A.,
58 P. — Changes : Paris 5. 16 P.; Londres 49 d. 20P.
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CHANGESD'ANVERS DU 16 FEVRIER.

Amsterdam c'I }av: pJ a 2/m. Francfort, c' 210. _.
2/m. Londres court. 25,42. P, S/m,

Rotterdam c<. 2/m. 40A Escompte 4% A
2/m. Hambourg c'

Pariscourt '_%av. 2/m. 185J A————— j*

CHANGESDE BERLIN DU 15 FEVRIER.
Amst. court. 143J, î Hamb. 2/m. 150g, J Vienne 2/m. 190}

2/m. 142g, | Londres 3/m. 6,25},| Franc... 2/m. 56, 24
Hamb. court,. 151è Paris 2- m. 81» St-lJétb. 3/s.ilo4g __

CHARGES DE VIENNE DU 13 FEVRIER.

Amsteidani. 1156} P|Francfort. 112 P Londres. 11. 18 F
Augsbourg. j1la P|Hambourg. 165 P Paris. 134} F

CHANGES DE FRANCFORT OU 15 FEVRIER.
Amsterd, c< 100} AlHamb, court. 88} A Paris court, 95} f

2/m, 100 J A 2/m, 87J A 3/m,
Berlin court, ll)5| AiLondres, c» 120| A Vienne court, 107 A

3/nv I 2/m. 120 j A 2/m. .
PARTËLÉGRAPHE.

Bourse d'Amsterdam. Samedi 17 Février.
COURS DE CLÓTUREA 5 HEURES.

Pa__-B___ — Dette active -....., 2} % 50 J/ 8
Dito dito .... . 3 „ 59 1/4
Dito dito ... v ........ 4 „ 79

_____6_T». — Ardoina _el_slo ........ B „ 12 3/16
Ditomtér._6__ 3 „ 22 13/16

Rrssiß. — Emprunt Hope 1798et 1816. . . 3 « 101 1/2
AuinioKß. — Obligat. Métalliques - 2. „ 38 6/8
France. —"■.....,.,.,. 3 „ 47 1/2
Pérou. — ....6 „ —
A LA HAYE, chez C. VAN DER MEER, Spui, N° 75'

Dépôt général chez MM. Schooxeveld et Fils , Beursstw
à Amsterdam.

TiïEATRE-ROÏAL-FRAiIÇAiS M LA _lAD_.
Lundi 19 février 18i9. — (Représentation N" 104.)

LA PART DU DIABLE,
opéra en troisactes , paroles de M. Scribe , musique de M. Auber.

PRÉCÉDÉ DE :

LA SOEUR DE JOCRISSE,
vaudeville en un acte , par MM. Varner etDu .ert.

On commencera à 7 heures précises.

Aupremier jour : La première représentation de GILLES LE I.A VIS-
SE_%, opéra-bouffon en un acte, parolesde M. Sauvage, musique de M.

Albert Gri . ar.

KOHIRKLUKtTffOLLAIfDSCBE SCHOUWBURG.
Dingsdag 20 Febr. 18_9. (N" 35 in het abonnement.)

DE PAGIESTREM,
kluchtig blijspel in vijf bedrijven, naar het Hoogduitsch vanKotsebue,

doorA.EokkeSimons. In vele jarenniet vertoond.
Gevolgd door:

I_° 777 of het te Verloten Landgoed,
blijspel in éénbedrijf, naar hetHoogduitsch.

Aanvang ten half zeven ure.

ANNONCES-
SOCIÉTÉ DE BÂTÉÂUX A WEUR D'AISTERDAI,

_"_-__. SERVICE

&s£_[d'Amsterdam àHambourg.
La direction a l'honneur d'avertir le public que le premier départ

d'Amsterdam, pour cette année , aura lieu le 2 Mars par le Pyroscaphe
WILLEM DEEERSTE. ö>

nnHnmnnde. AMSTERDAM, dans un des premiers MAGASINS DE
MODES? mfe Seconde Demoiselle. S'■*«£■£ iesinitiales
P. S. . bureau du Handelsblada Amsterdam. Lettres affranchies. (294,
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